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ur v)tn front se séche lit sueur r'nos~ eprend enfin un peu
dle calile ..

t"aànchon s'îrnuoiiiic qu'il sinLet
-Encore unewminate, imonsieur.. . Voulez-vous (lue0 j'aille cher-*

cher mianmSI vous ne Pioi v-i.pa attend re dazvanrtag-e ?

-Non, floi, intileh.

il renItre" , VI-trie 1:l prte au l'Lts de2 laiIiue:le il repousse du pied
le.s tresýses (le ipatile coince îes di-qjointures.

Il se rassi':d sur î'',î*~jet pirentirit, aut passage, la main1 (le
Lanchon, il à'tii lui, lit muet à cheval sur son geunou.

-- Ce n'est pias toi qui loues (le cet inistrumett 'd là-ha~ut ?
-Olt! non, moi.je nie fais quet( chanter les chanslons que mière

mn 'apl vii i. . : Elle0 dlt t <''ll.taiit que j'ai mie jo-lie voix..
-Alors, c'est à ta rnrn'uîa cettIo muanoline ?
-- Non Pl us. .. Eile appartenait à Mglie. .. et depuis (Iue
Ma~Llemîeest ilorto, c'e.,t à Pe5tit-* lkrriit-d..-

-'l'n fère sans1 doute ? lit il, rêvait' au pusé.
-Non__ il n'est ici que depuiï deux moi.. . avec Migîleleine il

est venu noms inu'e scoutrs. . . 'T.ous rtý deux ils mouraient (le
L~-od -tdel~im -- uî'rlen jouait do la mandoline dans les villes

et ilsJ vividuit collmile :L,. .
-DI 'oit venaient -i lz 'l'a n'en sais rien ?
--.1'ai entendu raconti r à Pe L 3,-adqu'ils avaiexît v'isité les

putys chaud, %le la lý'r;,n)ce et qu'ensuite, après avoir seulement tra.
verSé G enèee ils etait1tb ventis iltaXis lat mouit.gnC.

-. E.quelcý Age avait Cette Magllîe? Le sais-tul
-Non. Je sa1is seukîinent qlu'elle f:tait bien belle et que ,J'ai

pleuir enm lat voyant imourir ..-

-Il dtoit avoir mion ae..
-Et toi, quel âgec as-tu ?

-Sept tuns et diimm, monsieur. .. .J'aurai huit ans vers septembre.

Pour lui pîus (le u1o't< ... Les petits vnga;bonds. aperçus à la fin
deo't suri lkll-I-;ne étaient venus3 échouer à Bovernier
aipr.ès i mille aventures : Peh-lrmrc'était Gecorget...

Dut moin.;, cutte fois, il le lui échapperait pas. Et s'il voyait se
confrirses soup;oris, Ài L'anchon était I'aiutie enfant do, Banche,

il en Iiniirait d'uin coup avec ccs deux êti-s (titi représentaient pour
lui les seule.s mena:ces (le l'avenir.

Fauicomi & lpp tout eà coup des mains dit nui-irable.
-Voici 1uitkü1minieutr, avec Petit-B-rrmuxrd. ..
Et, en effet, au mrêmue ins-tantt la por-to s'ouvrait, donnant nassage

à Catîmerine et à t leorgc-;t qlue Cathrnerine tenait par la main.'
A la vite d'un étrange,-,r dans11 soit chalet, C3atherine resta inter-

dite.
(ht.ston la ru~i.Slrt
-badame, (lit-il, j'ai entendu parler de votre charité -. Je sais

qute malgré votre pauvreté vous n'avez pas; vouilu laisser à la
mnisùre, à l'abandon, ce pauvre abandonné ... J'ai, moi, le bonheur
d'être riche et (le rie pas compter l'arg'ent. . . .Je n'ignore pas qu s'il
s'agriss;ait <le vous, assureitiont vous refumseriez toutes unes offres ...
mais il s'agit dle cet orphelin.. . Votre charité m'a insp)iré de la
pitié ... Je suis prêt à faire pour Petit- Bernard tout ce que vous
dé~sirez. ..

Catherine restait effrayée.
L'enfant se pressait contre elle, regardant l'inconn.u avec effare-

tuent.
Et il dit, à deinîi- voix

-I)éeiis-mo...J'ai peur ...

Catherine l'entoura dle ses9 brast tlanw unt geste (le tendresme
maternelle.

-Cetà lui 'le. choisir, monqieuir, car je ne suis pas sa mabro .

je n'ai ,ur liti (lahtite iflltuncu q-u celle (lui iîn vient des preuves
d'affection que je lui ni données depuis qu'il1 est ici ... Veuillez lui
expliquez ce (tue vous coumptez faire do lui -... Il a été si mnalheu-

rexq'il p)osède une imtlieîea-es~(le son âge ... Il vous
comprendra et vous répondra .. .

(lastort allait parlur lorsque (l.'orget l'interrompit.
Il avait quitté le bras dle Citthuritie et i'était jeté entre elle et

l'inconînu commue pocur la défendre.
-Monseurdit-il, je nCe demande qu'à rester Pendant toute ma

vie auprè.i (le celle qui mn'a rc ci
-Mlie ii je volts ollui isace la fortune ?
-Je ne veux pas~ quitter cul le qui, depuis deux isi,, ms'a tant

aimé -... Je tie veux pasi lion plus qjuitter [tianchion..
(jioui dlit ei sourianit, avec <loue<>ur:
-Restez donc, mon enfant. Je ne veux pas vousi faire (le lat

peine.
Et à cathmîmue:
-Je n'ai pts V0111u V0us Lo--t... Je n'ai voulu qlue Vous venir

on aide ... J'eýqpère qbe vouswi' auicune prevention contre moi ?
-LNon, înoii>ier... Je v'ou.- sais grii (le votre pitié et vous

remercie de vos offres généreuses...

Gliston lui tendit la main. Catherine avança timidement là
sienne.

Cot homme, d'instinct, l'épouvantait.-
Devant cet inconnu et malgré son air doucereux, elle se souve-

nait dle M~agdeleine qui, en mourant, lui avait dit:
-Prenez pitié de l'enfant ! Gardez-le auprès de vous!
1Et elle se souvenait ausqi de la promesse faite à la morte: IlDor-

"niez on paix.. . Je vous ai comprise ... Personne ne retrouvera
"lenfitnt chez moi ... Pers-onne ne viendra le chercher auprès de
"moi."

G~aston s'aper'çut-il de l'impression qu'il produisait sur la veuve?
Puut-être, car il cossa d'insister. Il évita même de demander à

Catherine des renseignements sur le petit abandonné. A quoi bon,
dlu reste ? Est-ce qu'Anspach, au premier mot, n'allait pas recon-
naître Georget ? Au besoin, le colosse chercherait à apercevoir le
fugitif et alors, pour lui comme pour Gaston, il n'y aurait plus de
doute.

fIl prit congé de Catherine.
-Je reviendrai vous voir demain, dit-il ; je voudrais vous ras-

surer sur mes intentions, car il me semble que vous avez de moi
une vagrue défiance... Je m'en remettrai à vous du soin de me dire
ce, que je peux faire pour votre enfant adoptif.. Votre bon coeur
et votre charité m'ont touché.jusqu'au fond du coeur . .. Je voudrais
(rue votre charité ne fût point pour- vous une cause de gêne pour
l'avenir... Et toutes les préventions que vous pouvez avoir contre
moi n'expliqueraient pas votre refus des offres que je vous fais de
vous venir en aide.

lia veuve crut avoir fâché l'inconnu.
Elle était pauvre, presque misérable: un enfant de plus, c'était

une grosse charge. Elle n'avait pas le droit de refuser. Puis, jusqu'à
présent, avait-elle quelque motif de redouter cet homme ?

-Ces enfants vous remercieront, monsieur, et vous béniront
toute leur vie pour le bien que vous leur ferez. ..

-A demain donc, nous causerons plus longuement.
Il se leva, embrassa Fanchon, embrassa Georget, et se retira.
A peine était-il ptirti que Georget se jetait dans les bras de Fan-

chou, avec une grande terreur:
-Fknchion! Fanchon! j'ai peur dle cet homme!
Catherine intervint, essaya de le calmer:
-Le connais-tu ?
-11 mue semble l'avoir rencontré déjà ... Je suis sûr qu'il nous

veut du mal ... Ne me laissez pas seul avec lui....
lVanchon releva la tête avec un geste de fierté et de défi:
-N'aie peur de rien, Petit-*Bernard ... nous te défendrons..,
TLhomas Anspach atteadait à l'auberge. Gaston courut l'y rejoin-

dre. ...

Et entre leýî deux complices, s'échangèrent des paroles pressées,
pleines de trouble, pleines d'une infâme espérance.

-Anspach, Georget est ici....
Le colosse eut un terrible mouvement de colère.
-Impossible ! . .. Et comment l'auriez.vous reconnu?
-Il est arrivé au village, à, demi-mort, avec Magdeleine, il y a

doux mois.
-Et Magdeleine
-Morte le jour même de leur arrivée.
-- Etes-vous sûr ?
-Je ferai on sorte de te montrer Georget ... Quand tu l'aura%

vu....
-plus de doute, assurément...,
11l9 causaient à voix basse, dans la salle de l'auberge, près de la

fenêtre.
Tout à coup, Gaston appuya la main sur le bras d'Anspach.
Une femme passait dans la rrue, avec un enfant auprès4 d'elle.
-Regarde!
Anspach se pencha, écarta les rideaux de serge rouge sur la

fenêtre, et colla son visage contre les vitres oà la chaleur du foyer
avait peu à peu dégelé le frimas.

Pu4, il se recula vivement et laissa retomber les rideaux.
-Eh bien, me suis-je trompé?
- Nronr ... c'est bien lui 1...
En même temps, dans la neige de la rue, une courte saène se

passait.
Devant l'auberge, Georget avait vu tout à coup se soulever les

rideaux et se coller contre les vitres la hideuse figure de l'homme
qui avait été son bourreau ... C'était bien la tête énorme du colosse
avec ses cheveux ébouriffés qui semblaient prendre naissance sur
les sourcils, avec sa dure barbe rousse....

La main de l'enfant se presqa, convulsive, dans les doigts de
Catherine.

Mais, par un effort prodigieux de sa volonté, il se raffermnit,
détourna la tête, fit -semblant de n'avoir rien vu.

Un froid mortel, pourtant, se répandait en lui.
-Je voudrais rentrer, madame, dit-il très bas.
Elle vit qu'il était pâle et chaacelait. Elle eut peur,


